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dossierLe rythme

Nathalie Bedoin L e rythme nous semble émerger de certaines 
sources d’informations, notamment sonores, 
particulièrement s’il s’agit de musique. Nous 

sommes en effet dotés d’une grande sensibilité à la 
régularité temporelle avec laquelle certains événe-
ments se produisent, comme les battements émis 
par un système artificiel (horloge, ventilation…), 
le trottinement d’un enfant, les temps forts en 
musique, et même les syllabes dans la parole dont le 
rythme est pourtant imparfaitement régulier.
Cette perception tient de l’illusion lorsque le 
rythme nous semble clair, alors que les temps forts 
d’un morceau de musique se sont atténués pour 
laisser place à une voix, mettre en valeur la mélo-
die ou un instrument. Il nous semble toujours là, 
le battement sous-jacent… nous le suivons des cla-
quements de nos mains malgré l’amenuisement de 
l’intensité de son support acoustique, car sa grande 
régularité a déclenché au plus profond de nous l’at-
tente des prochains temps forts. Cette anticipation 
temporelle, qui est devenue nôtre, guide alors irré-
pressiblement nos gestes, et si la musique cesse, la 

succession des commandes motrices est si synchro-
nisée au rythme initial que la reprise du morceau 
ne nécessite pas de réajustement. Quelque chose 
en nous a pris le relais des notes les plus saillantes : 
des battements internes disponibles avant que la 
musique commence. Ils s’amplifient lors de leur 
synchronisation aux notes accentuées et leur restent 
fidèles après leur disparition. Ce qui résonne en 
nous est profond, car il s’agit de rythmes inhérents à 
la vie et au fonctionnement du cerveau : « Mais il bat, 
il bat, il ne cesse de battre ! »1

Un cerveau bercé de cycles

Les neurosciences expliquent notre sensibilité aux 
rythmes de l’environnement par les rythmes qui ani-
ment fondamentalement notre cerveau. Des groupes 
de neurones se coordonnent en effet pour pro-
duire régulièrement des décharges d’énergie élec-
tromagnétique (les oscillations cérébrales), dont les 
potentiels d’action sont la traduction. L’énergie 

Sensibilité au rythme 
de la musique et de la parole
❚ Être sensible à la présence d’un rythme et le concevoir comme une évidence ne 
permet pas seulement de danser, mais contribue aussi au traitement du langage et, 
plus largement, à l’apprentissage z Explications de cette étrange capacité, clé de notre 
compréhension profonde du monde, et de notre liberté d’évoluer avec lui simplement 
et sans crainte, parce qu’elle le rend décodable et prévisible.
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produite par le cerveau et l’excitabilité de celui-
ci sont donc par essence cycliques. Les oscillations 
endogènes ont une fabuleuse aptitude à n’avoir nul 
besoin de notre volonté pour tenter de s’ajuster à 
un rythme externe au moins partiellement régulier. 
Cette recherche active de synchronisation aux bruits 
de la nature, à la musique ou à la parole a pour nom 
synchronisation des ondes cérébrales et entraînement 
neuronal, et débouche sur un ajustement de phases.
De nature différente selon les aires et les hémis-
phères cérébraux, les groupes de neurones nous 
pourvoient de rythmes internes offrant un panel 
assez varié pour qu’un rythme externe suscite préfé-
rentiellement l’ajustement de groupes de neurones 
dont les cycles sont proches (Multi-Time Resolution 
Model[1]). Des recherches montrent ainsi que des 
oscillations très rapides produites par le cortex audi-
tif gauche sous-tendent l’extraction de traits pho-
nétiques brefs, cependant que les rythmes lents qui 
animent le cortex auditif droit offrent des fenêtres 
d’analyse adaptées aux traits phonétiques longs 
(long VOT des occlusives sonores françaises[2], par 
exemple), aux syllabes et aux unités prosodique. 
Ces oscillations internes se coordonnent aussi entre 
elles, gagnant en cohésion et en puissance pour le 
traitement en parallèle des niveaux d’organisation 
multiples du signal. La propension des oscillations 
lentes à moduler le rythme et les variations d’am-
plitude d’oscillations plus rapides optimiserait cette 
cohésion qui répond à l’organisation de la parole 
tout en la régularisant[3]. Le signal de parole est 
ainsi passé au crible des rythmes cérébraux qui 
appréhendent sa complexité. Le rôle des rythmes 
lents dans l’organisation de l’intersynchronisation 
des rythmes cérébraux encourage chercheurs et 
cliniciens à les stimuler en priorité, afin d’amélio-
rer le traitement du signal hiérarchisé de la parole. 
Par la régularité de sa pulsation, la musique est alors 
un allié pour préajuster la diffusion temporelle de 
l’attention pour un meilleur traitement du langage.

En quoi la synchronisation des rythmes 
cérébraux participe au traitement 
de la parole

L’ajustement de la distribution de l’énergie céré-
brale au rythme des unités verbales permet au moins 
quatre mécanismes cognitifs.
La synchronisation des rythmes internes à ceux 
de la parole induit son découpage : la séquencia-
tion. La représentation mentale qui en découle est 
une succession d’unités, idéalement sur plusieurs 
niveaux emboîtés (temporellement cohérents, par 

exemple) : groupes prosodiques, mots, syllabes et 
phonèmes se détachent alors du flux sonore avec 
une clarté qui nous semble naturelle, mais qui 
témoigne de la construction d’une représentation 
mentale des éléments de la parole.
Si le rythme du signal est en phase avec les oscillations, 
le niveau attentionnel augmente et l’intégration est 
favorisée : l’identification des unités découle alors du 
contact avec le système phonologique et le lexique[4].
Toutefois, suivre le rythme de la parole est périlleux, 
car ce signal quasi-régulier implique d’incessants réa-
justements temporels. Réalisés en continu par les 
oscillations cérébrales, ils assurent le maintien de la 
détection du début d’unités telles que l’attaque des 
enveloppes d’amplitude qui rythment les groupes de 
mots et les syllabes accentuées. Le signal de parole 
n’est qu’imparfaitement régulier ? Qu’importe. 
Pourvu qu’il le soit un peu et le puissant système 
des oscillations s’attache à le suivre pour l’élabora-
tion d’une représentation mentale de la phrase qui, 
comme toute représentation, est moins lacunaire et 
plus régulière que l’information physique. Il est bien 
connu que les phonèmes sont perçus de façon claire 
malgré un signal ténu grâce au système cognitif qui 
les restaure lorsqu’ils sont altérés voire absents ; la 
régularité du rythme du signal de parole est elle aussi 
améliorée dans la représentation de la phrase. Cette 
transformation est utile car plus le rythme d’une 
phrase est régulier, plus ses phonèmes sont correcte-
ment identifiés[5], et peu importe que cela passe par 
l’illusion d’un rythme plus parfait qu’il ne l’est.
Une dernière opération rendue possible est l’anti-
cipation. La capacité permettant de taper dans les 
mains au rythme d’une musique qui a pourtant 
cessé s’exerce aussi sur la parole. Fidèles au rythme 
de ce qu’elles viennent d’analyser, les oscillations 
rendent possible l’attente précise de l’instant où la 
prochaine unité pertinente devrait survenir. Si cette 
attente est satisfaite, le début de l’unité de parole est 
détecté pour un traitement profond et une identifi-
cation précise. Une unité phonologique est mieux 
traitée si sa survenue est attendue. Or, l’attente est 
par nature attentionnelle. Les oscillations cérébrales 
peuvent donc être conçues comme le support de la 
distribution temporelle de l’attention.

Le rythme : entre physiologie 
et psychologie

Une façon de concevoir plus facilement les oscilla-
tions cérébrales est d’articuler leurs descriptions sur 
les plans physiologique et psychologique. Le rythme 
auquel un groupe de neurones émet de l’énergie est 
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une onde, suite de phases où alternent régulière-
ment une dépression et un pic, se succédant à une 
certaine fréquence et avec une amplitude corres-
pondant à l’intensité de l’énergie émise. Sur le plan 
physiologique, chaque pic correspond à un poten-
tiel d’action ; sur le plan psychologique, il se traduit 
par un pic attentionnel, un instant où les ressources 
de traitement sont disponibles.
L’attention est un domaine d’étude central en 
psychologie cognitive et en neuropsychologie, dis-
cipline qui étudie finement sa distribution dans 
l’espace. Les rythmes cérébraux nous apprennent 
que l’attention est aussi distribuée dans le temps, 
selon des règles qui dépendent de la dynamique 
oscillatoire du cerveau. L’un des rôles remplis par 
ces rythmes est donc de sous-tendre la vitesse de 
succession des pics attentionnels. La tendance irré-
pressible des oscillations cérébrales à s’ajuster aux 
rythmes externes, comme à celui des syllabes accen-
tuées dans la parole, fait de notre attention une 
réserve d’énergie certes interne, mais aussi extrê-
mement sensible à ce qui est dynamique alentours. 
La nature de l’attention nous définit donc natu-
rellement par notre communion avec l’environ-
nement. La synchronisation des rythmes internes 
aux rythmes externes, par exemple celui de bruits 
de la nature, des gestes d’autrui, des voix ou de la 
musique crée un état de traitement optimal de l’in-
formation, puisque la distribution des ressources 
attentionnelles est alors calée sur la survenue des 
unités d’information importantes. Qu’elles soient 

lexicales, syllabiques ou phonémiques, elles sont 
alors traitées en profondeur, ce qui favorise leur ana-
lyse sur des plans élaborés (syntaxique, sémantique, 
conceptuel) pour une interprétation du monde 
auquel nous prenons intimement part.

Une illustration

Les résultats des expériences de Mari Riess Jones et 
al.[6] illustrent ce fonctionnement et la pertinence 
de la théorie de l’attention dynamique évoquée très 
clairement par Florence Frère et al.[7] et sur laquelle 
s’appuient les recherches actuelles sur les traite-
ments temporels. Les données ont montré que la 
perception de la hauteur de la dernière note d’une 
courte mélodie est plus fine si la durée qui la sépare 
de la note précédente est la même que celle qui 
sépare les autres notes de la séquence. Sur le plan 
attentionnel, ce résultat montre que l’écoute d’une 
série régulière déclenche l’attente d’un instant 
précis où une prochaine information pertinente 
devrait survenir : l’attention est délivrée à cet instant. 
Un décalage de 15 ms entre l’intervalle attendu et 
celui qui sépare réellement les deux dernières notes 
suffit à réduire l’exactitude de la hauteur perçue, 
alors que la consigne n’incite pas à s’intéresser au 
rythme, mais à se concentrer sur la hauteur des 
notes. Le processus qui déploie l’attention dans le 
temps est vraiment digne d’intérêt, car il est garant 
de la qualité des traitements cognitifs. n
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